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Les costumes de transition, 
dans leur fagon relativement 
simple, habillcnt fort bien et de 
plus, ils sont pratiques. Les lai-
nages pointillés et tout a la fois 
broches sont jolis, mais on les 
reserve pour le costume d'hi-
ver, et l 'oatait celui d'automne 
en alpaca ou en mohair, deux 
tj|sus bjfifiants qui, quoiquo 

' offrant du souticn, ne font pas 
moins bien en draperies et en 
paniers. I/alpaca gris souris ou 
nojr, est le plus en voguc, ei le 
velours, cn.rtib.in, la garnituro 
qui lui convient le inieux. On 
pose au bord do la jupe un tros 
haut ruban, et au-dessus s'é-
tagent deux rangs de velours 
plus étroit; on plisso la jupe a 
la religieuse, el on la pare d'u-
ne tunique bouffante et courte, 
bordee d'un velours. Le cor-
sage est a longue poinlo avec 
un velours au contour, un col 
montant et un parement a la 
manche ronde. 

Cct autre costume en alpaca 
noir, a le tablier plissé de plis 
creux avec un velours posé en­
tre los plis; les les de derriére 
sont poufonnés avec des pans 
croisés et noués. Un long ca-
saquin s'arrondit devant, une 
coulisse serré la taille, qui est 
prisc dans une oeinture en ve­
lours, forméo par une boucle, 

, oeinture tres basse qui n'a pas plus de trois centime-
tres de hauteur. Un grand col rabattu en velours et un 
revers a la manche. Le col et le poignet en fine toile 
sont lo complément obligó de ce costume, auquel une 
collcictle üBssée ou une cqllerette froncóe óterait ce 
que l'un nomine le cac/icí. Le mantcau howppelap.de,, 

Déshabilló en vigogne do rinde créme. — Déshabilló en alpaca gris garni de dentelle. 
De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelicu. . 

demi-ajusté, on tissu broché aux teintes sombres, en-
veloppe, les jours pluvicux et frais, cetto mise cor­
recto. '-* 

La vigogne de l'Inde, si chaude ot si moclleuse, fait' 
do confortables robes do chambre. Oes robes de cham­
bre conservent la demi-traine, tandis que le déshabilló 
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est court. Les premieres s'ornementent de velours, de 
peluche, poses en garníture píate; le second conserve 
les dentelles et les rubans qui s'assortissent a l'étoffe. 

Le molleton cachemire cremc regoit des broderies 
anglaises s'il est cmployó en peignoir, une frange en 
chcnille de laine si o'est en déshabillé, toujours des 
rubans de salin faisant flot. 

Le ssLUt de lit se fait en piqué blanc molletonné, il 
est festonnó de larges écailles avec des paillettes jetees 
dans les dents; les manches ont l'ancienne forme 
pagode et de larges boutons en belle nacre le ferment 
tout le long. 

La casaque de nuit est en flanelle rose ou bleue de 
ton tres pále; elle so double d'une casaque en fin nan-
zouck fauQlée a l'encolure et aux entournures; autour 
du cou, une dentelle rabattue continuée en jabot, et 
qui, au bas, fait volant, une autre á la mancho; des at-
taches enétroit ruban de satin. 

Les jupons de dessous, en flanelle, sont coquette-
ment festonnés au bord de l'ourlet qui ne se découpe 
pas; au-dcssus, un jetón broilé ou une guirlande, 
le tout en soie assortie de ton clair; on les garnit 

' encoré de dentelle, mais la broderie nous semblo 
mieux convenir a co genro simple, et nous réservcrons 
la dentelle pour le jupón en faille, lequel remplace en 
cette saison lo jupón blanc. Les fcmmes elegantes, 
recherchées dans tous les détails de leur toilette, por­
ten t entre le jupón de flanelle et le jupón de soie un 
jupón de tres fin nanzouck uni, brodé au-dessus de 
l'ourlet d'un large entre-deux cerne de plis fins. Quant 
au jupón en soie, il se fait d'une élégance inouie; les 
hauts plissés, la dentelle y sont mis en profusión et les 
uns sur les autres pour faire un fouillis assurément 
joli, mais bien luxueux. Pour la ville il est en faille 
noire; pour la toilette de diner et de soirée en faille 
blanche; on le fait en faille, de couleur lorsqu'on l'as-
sortit au costume. Nous désignons la faille quoique ce 
jupón se fasse aussi en satin, parce qu'elle se préte 
mieux aux plissés qui sont la garniture favorite; les 
attaches en ruban resserrent toujours l'ampleur et se 
nouent de longues coques a pans qui flottent sur le 
bas du jupón. 

Les bas noirs en demi-bourre de soie se portent 
journellement, de méme ceux de teintes foncées; on fine 
soie noire ou de couleur unie ou a jours, ils sont reser­
ves pour la toilette du soir; les premiers sont aussi 
chauds que le bas en laine cachemire et, s'ils sont plus 
chers, ils sont aussi plus solides. 

La chaussure conserve la pointe a la poulaine, qui 
n'a rien de particuliérement joli. Nous sommes enne-
mié de tout ce qui tend a déformer la nature, quand 
memo la forme serait gracieusement elegante, et co 
n'est pas le cas. On abandonne cet épais et large talón 
qui eut un moment do succes, on so demande pour-
quoi, car il était vraiment lourd et ne donnait aucune 
gráce á la manche. 

Le chale de l'inde se montre denouveau : l'automne 
et le printemps sont les saisons oü il triomphe. Le 
chalo carré se porte indistinctement sur tous les cos-
tumes, et chaqué femme l'arrange á sa maniere; elle le 
fagonne a sa tournure, le drape de plis, le serré en 
echarpe, ou s'en enveloppe Iargement. S'il a subi une 
transformation queleonque, il est plus facile á porter, 
mais naturollcmcnt son arrangement est moins per-

sonnel. La garniture de peluche ou de velours rem­
place l'effilé. Une largebande posee au bord est dépas-
sée par un effiló cachemire en soie de trois a quatre 
centimétres au plus, juste assez long pour jouer un 
peu sous ce bord seo. On met, pour lo fermer, de 
beaux brandebourgs avecglands; des cordeliéres a 
glands a la manche et un beau motif sur le dos. Ce 
pardessus ainsi richement enjolivé est d'une coquette-
rie comme il faut, qui dépasse cello du pardessus en 
ottoman et en damassé. Mais la transformation que 
le chale de l'inde subít cet automne est plus intime. 
On en fait une luxueuse robe de chambre, qui prend 
sous des doigts hábiles des facons plissées ei froncées 
t r is coqueltes, ct cela sans qu'il soit nécessaire de le 
couper en nombreux raorceaux, excepté pour les man* 
ches. Le dos se plisse, l'encolure se fronce, et les de-
vants ílottants se maintiennent dans une ceinture lon-
gue, faite en belle passementerie de soie assortie au 
chale. Cette méme passementerie garnit les manches 
et le dessus des épaules, on la pose a cheval, en une 
sorte d'épaulette garnie aux extrémités de beaux 
glands plats. On se sert des bordures du chale de 
l'inde, qui no sont point employées dans le manteau, 
comme garniture de costume, et elles font bien si l'on 
a su choisir un beau lainage de couleur sombre en 
harmonio avec les tons de la bordure. Une jaquette 
en gros lainage qui serait garnie au contour d'une do 
ees bordures ferait un charmant pardessus qui aide-
rait a attendre le manteau d'hivér. Ello pourrait en­
coré orner une robe de chambre. Enfin si on ne I'uti-
lise pas dans sa toilette, on en trouvera l'emploi dans 
l'ameublement. Le dessin se relévera d'un peu de 
broderie en soie et de ganse d'or, et la bordure réunie 
en plusieurs bandes, ou.les bandes séparées par d'au-
tres en peluche foront soit une jolie chaise, soit un 
coussin, soit méme un tapis de table. CÓRAME L. 

MACHINES A COUDIIE 

II. Vignoron, París, 70, boulevard Sebastopol. 

M. Vigneron, directeur de la Compagnio francaise do 
machines a coudre H. Vigneron, par les perfectionnements 
qu'il a apportés dans la fabricalion do la machine á coudre 
qui porte son nom, a place sa maiaon a la tete de cetto 
industrie. 

La machine II. Vigneron réunit tout ce que le mecanismo 
le plus ingenieux a inventé pour rendre le travail facile et 
saos fatigue; une pression légére suffit pour la mettre en 
mouvement, et des guides nombreux rendent posslbles les 
travaux do tous gonres, méme les plus minulicux. 

La machine Vigneron n° 3, dont le prix est de 200 franes, 
sur table métrée en noyer ou acajou, avec báti a roulettes, 
reprise et brode saos guide. Aussi a-t-elle obtenu la plus 
haute recompense a l'exposition do Bordeaux en 1882. La 
machine a plisser toutes les éloffes a valu une médaille a 
rinvenleur. Enfin on trouve dans cettemaison d'excellentes 
machines a main, pouvant aussi aller au pied: la Cana-
dienne a navette, 90 fr. — la Mascotte a navette, 75 fr. — 
la Favorite des Dames, 49 fr. — l'L'clair, 39 fr. Toutes ees 
machines sont tres commodes a- manier, ct leur prix mo­
deré permet d'en faire un cadeau qui sera utile et fort ap-
précié. La Compagnie II. Vigneron enverra aux abonnées 
qui en feront la demande un catalogue illuslré de ses ma­
chines, ainsi qvt des échantillons des travaux varíes qu'el-
les «xéculent 
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EAU ET POMMADE VIVIFIQUES — ELIXIR VIVIFIQUE 
De A. B., chimiste, chevalier de la Legión d'honneur, chez 

M. L. Bonneville, 5 bis, rué des Rosiers. 

Nous avons dit que ees excellents produits arrótenl la 
chute dos chovcux, qu'ils les font repousser aux places dc-
garnies soit a la suito d'uno maladie, soit par le poids des 
faux cheveux; qu'ils rendent leur oouleui' primitivo aux 
cheveux blanchis prémalurcmenl, et qu'ils font disparaitre 
les pellicules qui sont souvcnt la cause do leur pcrle; que 
les maladics du cuir chcvclu, démangeaisons, ele , dispa-
raissent, et que les cheveux redeviennent souples, brillanls 
et vivaces. Ces renscignements s'adressent aux personnes 
qui nc font pas un usago coniinu de ees produits. Nous 

nous permellrons do leur donner le conseil de continuer 
aprés la guérison l'emploi de l'eau et de la pommade et d'a-
bandonner lout aulro cosmótique ¡ elles s'en Irouveront on 
no peut mieux. L'usage habituel de l'eau et de la pommade 

| prévient tontea les miseros dont nous venons de parler. 
L'élixir dentífrico mérito aussi d'étro sígnale particulie-
rement. II entretient la blancheur des dents, arréte la cario, 
raffermit les gencives et laisse a la bouche une impression 
de fraiclieur tres agréable. On peut en toute séourilé so 
servir de ces produits, dans la manipulación desquels il 
n'onlre que des plantes bienfaisanles; les médeoins lesrc-
commandenl coramo tres salutaires. La pommades coúte 
8 fr. la grande boite, 4 fr. Iademi-boile; l'eau 2 fr. logrand 
flacón, 1 fr. le demi; l'élixir 6 ct3 fr. 

EXPLICATION 
DES GRAVURES NOIRES 

(Pages 133 et 135.) 

Ijeihabiltc en vtgogne de 
l'Inde creme. — Jupe on 
tállelas garnic d'un plissé el 
de doux hauts volants or­
nes, au-dossus de l'ourlot, do 
trois velours grenat large-
mont plissés. Casaque do-
mi-ajustée, ornee devant 
d'une applicalion en velours 
grenat; au bord un plissé 
en vigogne qui remonte de- • 
vant en jabot. A la manche 
rondo un parement. Sous-
mancho et collerctlo en 
mousselino pbssócs. —Bas 
de soio grenat et nuiles en 
velours. — Coiffuro on gaze 
lamée, bouillonnéc el en-
lourée de dentelle. 

Déshicbffllé en alpaca gris 
garni dé dentelle. — Jupe 
en taffetas; deux plissés en 
alpaca rabaltent l'un sur 
l'aulre et un (roisiémo esl dé-
coupé en dents aig.ues avoc 
trois rangs d'élroit ruban do 
salin de meme ton; au-dcs-
sus deux rangs de dentelle 
assorlie, puis répélition du 
grand volant. Casaque de-
mi-ajuslée, relevée devant 
par la chemisetlo qui so ter-
mine.en deux pañs d'inégale 
grandour. Au ontour den­
tello et ruban de salin. Jabot 
de dentelle courant au mi-
Iieu de la chemiselte. Ruche 
a l'encolure. A la manche 

EXPLICATION 
DE LA GRAVURE COLORIÉE 

(N» 4438) 

Coslwme en vigogne des 
Indes gris bleu brodée de 
fteurs en chenille, ganii de 
velours gris.— Jupe en taf­
fetas; au bas uno bando de 
velours gris sur Iiqucllo ra-
battont des paites en vigo­
gne des Indes, do colé uno 
petile qnille en vigogne que 
laisse voir l'ouverture do la 
tunique. Cette tunique-prin-
cesse recouvre entiérement 
la jupe, elle est fenduo au 
colé gauche et relevée a la 
laille au-dessus do la fente, 
des plis étagés au cóté op-
posó ct un pouf prolongé. 
Au bord de la tunique, largo 
biais en velours, que l'on 
fait remonter sur chaqué 
bord. Deux bellos agrafes 
en passementerie et metal 
coupent le cóté ouvert. Un 
biais en velours gome fichú 
sur le corsage, qui recoit un 
col montanl. A la manche 
ronde parement en velours. 
Ceinture en gros grain fer-
méo dans une boucle. Col­
lerctlo et sous-manchc pul­
sees. — Bas de soio blcus et 
souliers vernis. — Ganls de 
Suéde. 

Costume de dtner en sa­
tín blanc, gaze de soie á 
bouquels el dentelle eróme. 
—Jupe en satin blanc, garnic 

petit plissé rehaussé d'uno dentelle. Jockey plissé. — Bas 
de fil d'Écosse chiné gris et grenat. — Paoloufles en soie 
piquees, a (alón Louis XV. — Bonnet en tulle-dentelle et 
ruban rose. 

liobe de maride vue de face. — Le milieu du tablier 
forme un largepli creux, decoré de bouquets de fleurs d'o-
ranger, les cotes plissés do plis raballus, regardent la 
traino a laquelle ils sont reunís sous la ruche chicorée. 
Une chemiselte plíssée et des paniers enlovés, perdus sous 
le pouf; un bouquet de cóté, un autre a l'encolure. Mancho 
demi-Valois avec une ruche et une dentelle au bas. 

Robe de mariée (vue de face). 
d'un bouillonnó de satín; elle est couverte par une Jupe en 
gaze, garnie de trois rangs de dentelle orémo el plissée de 
larges plis couchés. Potito draperie-tablier et camargo a 
paniers drapés en pouf. Le devant du corsage fait chemi­
selte froncéo avec une double spirale en dentelle qui des-
cend en jabot. Dentelle oréme autour des paniers et a, la 
manche arretéo au coudo. Un ruché a l'encolure maintenu 
par un collier en ruban de velours vert noué de cóté. Méme 
ornement a la mancho, au-dessus do la dentelle. Flols je-
tés dans le relevé. — Bas do soio roses, souliers en satin. 
— Gants de Snéde créme. 
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CHRONIQUE 

La politesse en France. — Le mariage Radziwill. — Bra-
niclíi.—Le maréchal do Castellano précurscur de Louise 
Michel. 

N nACONTE qu'un ambaSsadeur 
d'Espagne rcndit visite, sous 
Louis XIV, au duc de Coislin, 
qui passait pour rhommc lo 
plus poli do son tenips, de ce 
temps oü le roi saluait, dans les 
escaliers. les fcmincs de servicc 
de la reino. L'enlretien terminé, 

le noble Castillan se leve; lo dúo va pour le rocon-
duire. Alora s'éléve un do ees débats interminables 
qui faisaient partie des manieres de labonne éducation 
d'alors. Le visiteur no souffrira pas que lo maitre de 
maison se dérange; celui-ci vcut bien que millo morts 
le pronnent s'il laisso panir son hóte sans l'avoir mis 
lui-méme en carrosse. 

Enfin l'Espagnol, voulant vaincre a tout prix dans 
cetie lutte de courloisie, et pressé, peut-étre, de ron-
trer chez lui pour diner, s'avise d'un ir.oyen héroique. 
II donne deux tours de clef a la porte et, maitre du -
terrain, dcscend tranquillement l'escalier. Mais quel 
n'est pas son étonnement do trouver celui qu'il vient 
d'enfermer debout á la portiéro de sa berline, le cha-
peau a la raain, le sourire sur les levres, mais un peu 
essouf fio et la perruque tant soit peu de travers, comme 
il cst bien permis á un homme qui vient de sauter par 
la fenétre d'un premier étage— et ceux d'alors étaient 
hauts. 

Je me demande, ot vous vous demandez aussi, 
chores lectrices, ce qu'aurait bien pu faire lo pauvre 
duc, l'autre jour, si, chargé d'.escorter le roi d'Espagne 
a son entrée á París, córame ministre ou ofñcier d'or-
donnanco du président de la République — on voit 
que je ne recule pas devant les hypothéses les plus in-
vraiaemblables — il avait entendu quelques milliers 
de ses conoítoyens siffler, vociférer, pousser des cris 

"d'animaux, tandis que les plus rapprochés de la voi-
turo du monarque y laiigaient toute sorto de choses 
qui n'étaicnt pas des fleurs. 

Évidomment, voici ce qui serait arrivé. Le jeune 
souverain, á peine entré a rambassade d'Espagne, le 
gentilhomme aurait demandé audience et, sous los 
yeux du princo ouiragé, il se serait passó son épée au 
travers du corps. Cette satisfaction sole.inelle — qui 
n'est pas venue á l'idée de M. Camescasse ni de 
•M. Ferry — eüt desarmó les susceplibilités les plus 
exigeantes et evitó á M. Gróvy des démarches bien 
désagréables. 

Pauvre duc de Coislin I comme il est heureux pour 
lui qu'il ne soit plus de ce monde! S'il revenait, pour 
une seule journée, parmí nous, il aurait le temps de 
mourir dix íois d'indignation et de honte avant que le 
soir füt arrivé. Le voyez-vous.. par exemple, en-

trant pour déjeuner au Grand Hotel et découvrant, 
dans une salle remplie de femmes elegantes, un ccr-
tain nombro d'hommes comme il faut qui cherchent 
leur place de table en table, lo chapeau sur la tete, 
absolument commo s'ils étaient en quéte d'une stalle 
vido dans une écurie! 

Quel serait son saisissement s'il v.iyait, dans nos 
promenades et nos boulevards, les h mimes du meil-
leur monde aborder les femmes en lour seccuant la 
main comme á do bons camarades, en touchant légcro-
ment le chapeau, le cigare aux lévres, lamainal 'cn-
tournuro du gilet! Ou bien encoré si, vors la fin d'un 
bal, il assistait á l'assaut du buffet par les danseurs, 
tandis que, bousculées, froissées, déchirées, nous con-
templons, de loin, le souper de ees messieurs, en at-
tendant que nous puissions prendre leur place. 

Pauvre duc! l'omnibus lui serait interdit. Ce n'est 
pas lui qui, fort de son droit et de son numero, con­
sentirán á oceuper la seule place restée vide, en lais-
sant se morfondre á la pluie uno domi-douzaine de 
malheureuses. A la gare, il voudrait donner la main a 
toutes les voyageuses, porter leurs paquets et leurs 
couvertures. II manquerait tous les t rains, II serait 
toujours place de fagon á no rien voir au thé&tre ou a 
la Chambre. II aurait, en une heure, vingt affaires a la 
pólice correctionnelle, pouravoir bátonnédes cochera 
de fiacre insolenta envers leurs « bourgeoises ». 

Et ce qui est plus fort que tout le reste, c'est que 
nous nous moquerions de lui, de ses fagons surannées. 
Car si la politesse frangaisc est morte, c'est un peu 
nous qui l'avons tuée en acceptant le sans-géne des 
hommes, de memo que nous acceptons leurs souliers 
grotesques et leurs pantalona ridiculos — sous pretexte 
que la mode du jour le veut ainsi. 

Le deuil du comte de Chambord rendra les fétes et 
les cérémonies d'apparat peu fréquentca, d'ici á quel­
ques mois, dans le grand monde. Les elegantes en ce 
moment h París ont done saisi avec empressement 
l'qcoasion d^aller montrer de jolios toilettes a la Made-
leine, le jour du mariage de mademoiaelle Rose Bra-
nieka avec le prince Üeorges Radziwill. , 

Les mariés étant Polonais, l'un et l'autre, la mort 
récente du ohef de la maison de France ne comman-
dait pas l'incognilo aux pompes nuptiales. L'opulonce 
des deux famillea — quasi royales — a fait briller la 
féte du plus grand éclat. II sera donné rarement de 
voir deux époux aussi riches, aussi ólógants, aussi 
jeunes, surtout, car le nombre de leurs années reunios 
n'atteint pas l'áge de celle qui trace ees lignes, bien 
que Constance, mesdemoiselles, ne soit pas encoré une 
vieille femme. 

Naturellement le monde étrangor l'emportait — 
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comme nombre—mais les Francais étaient la en foule, 
soit comme amis, soit méme oomme parents, puisque 
la mere du prinoe Georges est une Castellano, la 
petite-fillo du maréchal dont Lyon se souvient encoré. 

D'ailleurs, si je pouvais vous donner la liste de l'as-
sistance, vous croiriez lire le compte rendu d'une des 
fétes de la saison de Nice. La comtesso Branicka est la 
reine de cette ville, comme la duohesse de la Roche-
foucauld est la reine de Cannes, une royauté moins 
'bruyante, mais non moins aimable. 

Ce mariage était ce qu'on appello « un mariageá 
¡'toilette ». Les Parisiennes ont priff depuis quelque 
¡ tamps, surtout au faubourg Saint-Gormain, l'habitude 
d'une simplicité relativo dans leur mise pour les réu-
nions de ce genre. Mais les étrangéres suivent encoró 

Tancien usage'Isaprés lequel on doit arborer, aux 
noces, tout ce qu'on a de plus beau. 

Comme de juste, nos compatriotas ont vouluse dó-
fendre, et vous m'en croirez si je vous dis qu'elles su 
sont victorieusement défondues, car lorsqu'il s'agit 
d'une bataille d'élégance, les Frangaises ne diront ja­
máis a leurs rivales : Mesdames, ayez la bonté de tirer 
les premieres'. 

La mariée— que j'ai vue quelquefoisplus en beautó 
— étaitíwsaHift'b'láfícIftongue traine, tablier de den­
telles' fraHgf'deboutons d'oranger. Fichú et paniers 
en ál'enepn; guirlande de fleurs d'oranger en guise de 

iCólíeréfte. Long voile de tulle enveloppant toute la 
toileítfé. , -

Les deux meros, qui sont encoré de jeunes femmes, 
'étaient, l'unc, la comtesse, en velours bleu garni de 
jais saphir, l'autre, la princesse, en moire grenat, gar-
nie de zibeline. Capote de dentelle blanche. 

Je citerai dans le camp francais une des plus* redou-
s combattantes, la princesse de Sagan. Jupe de 

satin rose thó et dentelles, l'ar-dessus la jupe, traine 
longue et étroite en volours violet clair. Sur les ¿paules, 
pélcrine en velours plus sombre. Capote crépe ivoire. 
Par colle-lá, mesdames, jugez des autres, et dispensez-

moi de continuer une énumération qui me rendrait 
folie. 

Pauvre maréchal! comme il eüt été heureux la, lui, 
le galant et charmant vieillard, qui aimait tant a lor-
gner — parfois d'un peu pres — les jeunes et jolios 
femmes. Un jour, l'une d'elles que je connais bien, 
exaspérée par ce lorgnon quelque peu impertinent, 
leva une main íinemont gantée, et le vieux guerrier 
regut le plus délicieux soufflet qui fut jamáis donné 
par une belle nerveuse. 

II en rit beaucoup, etjecrois qu'au fond il en ótail 
tres íier. 

« Eh! madame, dit-il, a quoi bon jouer do si gros 
atouts quand votre adversaire n'a plus que des caries 
basses? » 

Je le rencontrai un jour, disparaissant sous sos croix 
(les Lyonnais l'avaient nommé : le ferblantier) et 
suivi, comme toujours, d'une bande do gamins qui 
criaient á tue-téte : Vive le maréchal! sachant bien 
qu'il leur en reviendrait quelque chose. On était sur 

¡ la place Bellecour, en face d'un pátissier fameux. 
« Vous voyez bien cette boutique? dit le favori de la 

jeunesse lyonnaise. Entrez-moi la dedans et qu'on 
me nettoie les gáteaux, vivement. Allons, en avant, -
marche! » 

Ce fut une avalanche. La pátissiére, affolée, crut 
qu'une révolution éclatait. Les premiers entres : se 
gavaient d'une main et, de l'autre, faisaient la chame 
pour passer los savarins etles tartes a ceuxqui étaient 
restes dehors. En moins d'un instant, le nettoyago fut 
complot. Une souris n'eüt pas trouvé a déjeuner dans 
la boutique. 

Les gamins partís, le maréchal entra, calma la pátis­
siére en lui contant l'histoire et surtout en la payant 
généreusement. 

Cher homme! il ne se doutait pas qu'il préludait 
aux exerciecs de Louise Miohel, ordonnant le pillagc 
des boulangeries. 

CONSTANCE. 
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PRALINES. 

Lavez vos amandes aveo soin afín qu'il n'y ait pas 
de taches. Vous preñez un demi-kilog. d'amandes 
douces, 650 grammes de sucre, que vous mettez foridre 
avec de l'eau dans un poélon d'ofíice; laissez bouillir 
sur le feu jusqu'á ce que vos amandes petillent, et que 

. le sucre soit en sable. Vous retirez alors du feu pour 
¡travailler les amandes, jusqira ce que vous les ayez 
.- separóos du sucre. Vous remettez votre SNucre sur le 
. ifeUvir'Jfirsqu'iLest cuit ou cassé, vous y mettez vos 

amandes, elles prennent le sucre do suite, vous les 
travaillez de nouveau, puis vous les étendez sur un 
plat. Vous pronez la moitié des amandes et la remet­
tez sur le feu aveo un quart de sucre. Lorsqu'elles 
ont bien pris lo sucre, vous ajoutez un second quart 
de sucre et un peu de sucre blanc en poudre. Laissez 
vos pralines sur le feu jusqu'a ce qu'elles soient bien 
grillóos, alors vous jetez un peu d'eau do fleurs d'o­
ranger dossus, et vous los d'étachez sur un ta'mis de 
crin; vous faites la méme opération pour la deuxióme 
moitié des vos amandes et de votre sucre. 

>&*& 
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Costumes de Mme Hubler, 30, rué de Clichy. Costumes de fillette de Mmes Delerablée, 16, passage des Princes. 

Robe de m&riée en satin et damassé sur fond otto-
'wHi?—La traína, genre mantoau de cour, est en da-
massó et entouróe d'une rucha en orépo liase montee 
sur un plissé en satin. Elle se joint au tablier dont les 
cotes sont plissés de plis couchás, et le milieu d'un 
large pli creux sur lequel sont cchelonnóes des touffes 
do lleura d'oranger. Le corsago en damassé est troncé 
& la Vlerge, avec un panicr dont le relevé se perd 
BOUS le pouf, pouf formé par la continuation de la bas­
que du dos. Ruche de crépe a l'eaoolure et a la man­
che ronde. 

Robe en surah et velours ciselé bien de roí. — Jupe 
longue en velours avec uno tunique en surah, 
montee par des (ronces autour de la taílle. Le relevé, 
tros enlevé sur la hanchc, se perd dans le pouf, qui 
tombo en casw.de jusqu'au bas de la jupe. Corsage-

speneer en velours ciselé, avec chemisettu en dentelle 
froncée a la taille. Manche Valois. 

Costume en surah grenat et velours gaze rayé, pour 
jaunc filie. — Jupe en surah garnie d'un largo biais 
de velours et plissée de larges plis couchós. Une dra-
perie-tablier, garnie d'une dentelle assortie, se releve 
BOUS le panier.loqucl ost troncé aubord de la basque du 
corsage, en dessous. Ce pnnierse drnpe aven le pouf. 
Corsage, ouvert sur un grand gilet en velours, attaché 
par un neoud, posó au bas du «ol-revers qui ost en 
velours. Manche demi-longuc, ornee d'un bracelet en 
velours. 

Costume en drap-,bleu (vu de dos et de fucú), pour 
fillette dekuitan^n —Jupe en drap cou verte de vo-
lants déchiquetéri avec corsage formant veste fuyanto 
d'un coto. Ce corsage a le dos plissé a l'encolure et 

troncé a la taille; le bas est dócoupó en paites i nególes 
doublées de velours rouge, et un col en velours bleu 
s'arréte, dovant, de chaqué colé d'une ohemisetto en 
soio rouge qui fait unlong bouffunt. Au bas du cor­
sage, dovant, ruban mi-parti rouge et bleu; un autre 
ruñan le traverso diagonalement; il s'arréte .parí(Íes 
coques aux deux exlrernités. Paroment en velours a la 
manche ronde. — Chapeau on feutre bleu garni de 
velours disposé on coques-óvontail et do plumea rou­
ges et bleues. 

Costume en drap vigogne gris cíair et velours gris 
de ton {once, pour fillette de douze ans. —Jupe en 
drap, plissée verticaloment de plis creux, etiong corsa­
ge- v o s te c i n t ró d ess i LI an t la tai ¡le aa na 1 a p i n cer. L a ves 1 o 
est fermée sous une chemisetle en tulle-dontelle, la-
quelle est cernee de reverá en velours reunís a l'enco-

luro par une agrate en metal. Une agrafe semblable 
au bas de la chemiselte. Paites en velours gris tout 
autour de la basque, paites surmonlées d'une draperie 
en velours nouóe, dovant, de longucs altaches en ru­
ban de satin gris. Dcux paites sur la manche ronde 
arrétées, ainsi que cellcs du corsage, par des boutons 
eu metal. Col montant. — Chapeau en velours, le 
fond bouillonné, Chou ot brides en ruban de satin gris 
palo. 

Cosíame en drap feutre el ueíours ciseíd huiré, 
pbw'fillette de dí^aíis.— Jupe en drap garnie de vo-
lants découpós, et robe garnie d'une banae de velours 
ciselé. Cette robe s'ouvre BOUS le giiet de velours et se 
releve par des plis caches sous un nceud en ruban de 
satín loutre passé dans uno boucle ovale en metal; le 
gilot a col montant est cerno par un ornemont troncé a 

I'ópaulo et sous la taille. Demoro, la robe se releve 
sur la jupe ot forme comme un pouf. Sur l'épaulo un 
ilot de coques en ruban de satin ioutro, ún parement 
on velours á la manche ronde. — Chapoau en feutre 
bordé de velours. Jarretiere et nceuds en satin avoo 
les pans découpós. 

Cosíume e?i cac/iemíi-c el velours brique, pour 
fillette de six ans.—Jupe en cachemire plissée do plis 
uroux et ornee d'un bouillonné en velours; au dcsaus, 
une draperie est arrétée, de cú té, sous un noeud flxé par 
une tete de ohien en metal ulano. Le corsago se perd 
sous cette draperie. Col et parement de la manche en 
posaemen terie de soie assortie au costume. Capote bon-
ne-femme en velours, aveo le fond troncé au-dessus du 
bavolet, la passe tuyautée; dessus, coques et pans en 
ruban de satin comme les brides. 
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TOUT DU LONG 
(SU1TE) 

N face, deux grands cadres s'appli-
quaient á la muraille, separes par 
une Notre-Dame de la Pitié, chef-
d'ceuvro d'un maitre italien. Un 
crépe voilait ees deux cadres 
Qu'y avait-il derriére? Gertrude 
éprouva d'abord un vif désir de 
le savoir; puis, par un instinct 
étrange, elle en e u t a u s s i peur 

qu'envie et détourna les yeüx. 
Madame Pierre s'asséyait pénible-

ment; elle appuyait sa tete au dossier 
lufsant dominé par une autre tete, cello 

d'un aigle qui paraissait empruntée au pu­
pitre d'un lutrin;*et, désignant du regard á 
sajeuneamie un bahut gothique aux pan-

I neaux fihement travaillés : 
« Ouvrez-le, dit-elle; la clef en est suspendue a mon ' 

cou. » 
Gertrude prit cette clef, non sans déposer en méme 

temps un baiser sur la joue palé de finfirme, se diri-
gea vers le vieux meuble, l'ouvrit et se retourna. 

Ce mouvement signifiait évidemment: 
« Et maintenant, que faut-il faire?... » 
« Maintenant, ouvrez ce cabinet intérieur, plon-

gez-y la main; preñez cette Iiassede lettres; détachez-. 
en la"plus récente, celle de dessus, timbrée de Chris-
tiania; elle est de mon fila. » 

Lajeune filie le savait bien. Elle la reconnaissait 
méme pour l'avoir apportée quelques jours plus tót, 
l'enlevant aveeprudence & Micheline qui ávait failli la 
perdre dans une chasse aux papillons. 

c C'est cela, continuait madame Pierre; ouvrez 
cette lettre'; copiez dans le Post-scriptum l'adresse 
actuelle de mon cher Juif-errant et répondez sous ma 
dictée. Vous le voulezbien, chérie? » 

Gertrude, assise en face de l'infirme, obéissáít a ses 
instructions; et, dépliant l'épitre aux pages nombreu-
ses, en laissait tomber une fleurette qu'elle s'empressa 
de ramasser. 

« Córame cela sent bon ! fit-elle. 
— Cest une fleur des neiges, inconnue sous nos 

climats. Aymard l'a cueillie sur le plus haut des som-
mets scandinaves. II avait de la sous les yeux un im-
mense horizon tout au fond duquel il lui semblait voir 
laPfahce, la chore France... rarement une de ses let­
tres m'arrive sans un présent de ce genre. » 

Gertrude avait remis la fleur entre les feuillets, 
soigneusement copié l'adresse d'Aymard et, la plume 
á la main, elle attendait... 

Mais madame Pierre ne se pressait point. On eút dit 
que les idees ne lui venaient pas ou que les mots lui 
manqúaiontpour traduire, ou... Elle prit enfin son 
partí, cependant ¡ 

f Tu devineras sans peine, mon bien-afmé, quelle 
» main ramasse aujourd'hui la plume échappée a mes 
» doigfs impuissanta. Ne t'effraye pas toutefois : ce 
» n'est qu'un déplacement de genes, d'impossibilités, 
» de souffrances... et j 'a l une si grande habitude de 
» souffrir!... 
• » Quand le faix devient trop lourd, je me fortifie 
o en pensant qu'il a'allógera... le temps faisant son. 
» ceuvre, certains retentissements s'étendront dans 
» l'éloignement; l'errant incógnito qui est sa raison 
o d'étre cessera des'imposer; le nom jadis.. . » 

— Je divague, en vérité I fit madame Pierre en s'in-
terrompant. 

— Faut-il barrer tout cela, madame? ou bien re-
commencer? 

— Non... Continuez.mon ange : 
o Ah ! qu'il m'en tarde!... On prétend la pensée l i * . 

» bile a franchir les distances, le cceur ingénieux á les 
I süpprimer... Ma pensée, á moi, est trop lasse pour 
» s'envoler toujours au loin, vers l'inconnu, sans ef-
» fort; mon cceur est trop meurtri pour se heurter im-
» punément á toutes les aspérités de la distance, de 
» l'éloignement, de la sép'aration ! . . .» 

— Je suis égoiste et cruelle! s'écria de nouveáuugl 
malade interrompant sa dictée ; ne saurai-je pas faire 
autre chose aujourd'hui que me plaindre et gemir? 

—La maladieen est cause, madame, affirma lajeune 
secrótaire avec autant de coiiviption qu'elle eüt d i t : 
« C'est le mont Blanc! •> • 

— Non... ce n'est pas du moins la maladie du corps. 
— Voulez-vous que je déchire cette page ? 
— A qutoi bon ?... Je serais capable de remplacer ees 

doléances par d'autres doléances!... » 
Gertrude trempait de nouveau sa plume dans l'en-

cre : 
« Mais un jour, n'est-ce pas, écrivait-elle, mon 

» cceur s'apaisera; ma pensée se reposera; les derniers 
t regards de ma vieillesse pourront se réjouir á la vue 
R d'un foyer honorable, d'un intérieur plus heureux, 
,> grand Dieu! que ne l'a été... 

u Oü se trouve maintenant Selle qui doit plus 
» tard?... de quel signe Dieu l'aura-t-il marquée au 
• front pour te la faire distinguor ?... Je désire... et je 
» tremble... si tu aliáis te tromper; et comme tant 
a d'autres sacrifier au veau d'or?... Mais non : ce se-
ii rait d'ailleurs une lácheté inutile puisque tu es riche 
» loi-méme... Ton penchant pour ce qui brille, pour 
» ce qui flatte l'orguoil, ton cuite pour la beauté phy-
o sique, la beauté, cette fleur cphémére qui... » 

— Mais oü vais-jd? se dit madame Pierre; sont-ce la 
des choses a dicter á cette enfant?,.. décidément j'al 
mal chdisi mon jour; je manque du sens commun le 
plus vulgaire.'Fíhi'ssons.» 

. Elle finit en quelques lignes émbarraSsóes par les 
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róticenoes, entrecoupées par les points de suspensión. 
Une écriture chiffrée eút a peine été moins compré-
hensible pour les profanes. 

II s'y trouvait cependant une claire injonotion : ne 
pas oublier certainedato... entendre la messe ce jour-
lá, prier beaucoup, répandre d'abondantes aumónes... 
Ainsi ferait madame Pierre a Saint-Benoit... il y au-
rait dono communion de sentiments, de pensées entre 
la mere et le fils... pour quelques heures la distance 
s'effacerait, la séparation ne serait plus qu'un mot... 

L'urgence de cette recommandation avait seule pu 
décider la mere du voyageur á introduire un tiers 
dans son téte-á-této épistolaire. 

La jeune filie comprit... etsa délioatesse ne lui per-
mit pas méme les conjectures. Elle s'empressa d'ou-
blier ce qu'elle avait écrir, et le seul détail qu'il lui en 
resta fut cclui-ci: 

Aymard adorait le beau.- II n'épouserait jamáis 
qu'unc jolie femmo. 

Ainsi done le jeune homme se niarierait un jour. 
Cette idee n'était pas encoré venuo á Gertrude. 
Le soir, quand Mioheline fut endormie sous ses 

blanca rideaux, la grande sceur, en nattant sea Iongs 
cheveux pour la nuit, s'approcha de son miroir. Elle 
orut presque y voir une personne inoonnue; elle s'é-
taitsi peu regardée jusque-la! Cette personne lui plut, 
sans doute, car elle lui sourit; et commo cette pre-
miére caresse lui fut renvoyée imcaédiatement, un se-
cond sourire suivit le premier, "í« ••'• 

Pourquoi Gertrude souriait-elle? 
A ce moment, la porte roula silenoieusement sur ses 

gonds : la tante Élise, en papillotes et en bonnet de 
nuit, venai t voir comment il se faisait que la lampe de 
ses niéces brúlát encoré. Elle redoutait 1'incendie 
presque autant qu'un reproche de son mari, la tante 
Élise. C'éfait une de ses faiblesses. 

A son apparition la jeune filie rougit. 
Pourquoi Gertrude rougissait-elle? 
Vrajment elle l'ignorait; et son ange gardien méme 

n'avait a lui demandar compte ni de sa rougeur ni de 
son sourire. 

Madame Dutrognard, aprés lui avoir recommandé 
d'éteindro sa lumiére, s'avisa d'emporter la lampe 
pour plus de séourité. 

Riant de cette prudente manie, la grande niéce ga-
gna son lit & tátons, s'y blottit comme une fauvette 
dans son nid soyeux et s'endormit presque aussitót. 
Elle fit de singuliers revés qu'elle n'osa point racon-
ter plus tard : elle se sentait des ailes d'ange aux 
épaules et s'élevait dans l'immensité oú s'entre-croi-
saient d'innombrables ares-en-ciel; puis, redescendant 
par degrés, elle s'arretait sur une oime inoonnue, au 
bord d'un glacier sans limites qui lui renvoyait sa 
propre image. Ainsi qu'il est dit dans l'Evangile, elle 
avait le visage « resplendissant comme lo soleil et les 
vétements blancs comme la noige. » Une couronne de 
fleurettes lui paríuniait le front et, choso étrange, 
chacune de ees fleurettes cachait sa tige dans une en-
veloppe de papier alettresl 

Puis un vent froid s'éleva des vallées; des gémisse-
ments montérent des abimes... et Gertrude s'óveilla en 
sursaut : le vent venait de la porte que mademoiselle 
Justino laissait ouverte en entrant d'un pas inquiet; 
dss gómissements sortaient du lit de Michelino qui 

s'agitait sur ses oreillers depuis quelques instants et 
appelait sa sceur sans parvenir & l'éveiller. 

Gertrude rejeta vivement ses couvertures et courut 
au petit l i t : 

« Qu'as-tu, mon ange ? demanda-t-ello avec an-
goisse ? 

— Je ne sais pas, je crois bien que je suis malade. 
— Mais oú dono souffres-tu? 

' — Nulle part. C'est-á-dire... partout. » 
On essaya des calments ordinaires : l'agitation de 

l'enfant ne diminuait pas. Tantót elle se plaignait du 
froid sans que l'on püt parvenir a la réchauffer, tantót 
elle se sentait si brúlante qu'elle voulait fuir sa bou-
che et se promener dehors. 

Aux premieres lueurs de l'aube, on envoya-Barben-
chu chorcher le docteur Bonjean qui demeurait loin. 
C'était un víeux praticien blanohi dans l'observation, 
lent a se prononcor, mais ferme dans l'exécution. 

II examina la petite filie avec attention, tourna. sí-
lencieusement ses pouces sur son gilet de velour.s et 
sortit sans rien prescrire, en annongant qu'il revien-
drait bientót. 

Au second examen, il hocha la tete et fronga le 
sourcil; et le soir, enfin, il se mit á siffloter entre ses 
dents, ce qui était de fácheux augure. 

Le londemain, il savait a quoi s'en teñir. 
« C'est la petite vérolol annonca-t-il, et méme une 

petite vérole qui se declare aveo des symptómes d'une 
exceptionnelle gravité; si mademoiselle Gertrude n'a 
pas été revaccinée, il n'y a point une minute á perdre 
pour lui faire quitter la maison. » 

— Quitter la maison quand sa sceur a besoin de so-
cours! Ah I monsieur Bonjean, que vous la connaissez 
peu 1 quitter la maison quand le danger pese sur la 
toute petite! quand la mort peut-étre la menace!... 
ohl non... Gertrude accourrait plutót du bout du 
monde vers cette maisou fatale si elle ne s'y fút trou-
vée alors! 

— Du moins abandonnez cette chambre! insista lo 
docteur. 

Ma place est au ohevet de Mimi, répondit simple-
ment la grande sceur, et j ' y resto. C'est moi qui suis 
sa mere... á présent. 

— Mais, imprudente enfant, vous ne songez done 
point qu'il y va de votre vie peut-étre! » 

Gertrude pensa que son pére et sa mere habitaient 
le ciel et que la mort les reuní raí t á eux... Elle ne 
ceda point. 

Le docteur avait trop souvent scruté les cceurs fórai-
nins pour n'en pas connaítre les replis caches. II 
produisit son argument Bupréme : 

« Vous risquez plus que la vie encoré; votre 
beauté I songez-y; vous pouvez devenir un monstre! » 

Gertrude eut un frisson : 
« A la gráce de Dieu! o fit-olle quand méme. 
Les injonctions de madame Élise, les supplioations 

de Justino, les adverbes de Barbenohu s'émoussérent 
contre cette résolution; et, toutbien consideré, M. Du­
trognard approuva la jeune filie. Le danger, d'ail-
leurs n'était peut-étre pas si grand s, disait-il. 

Ce danger, toutofois, prit des l'abord, de telles pro-
portions aux yeux d'Élise pour le salut d'Antinoüs, 
qu'elle n'eut pas de peine á faire partager ses craintes 
au bel homme. 
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s Si tu partáis ? proposa-t-ello. 
— Et to i?» 
II pensait k elle I Madame Dutrognard en eut un 

éblouissement de reconnaissance. 
t Oh 1 moi, reprit-elle avec émotion, le devoir me 

retient ici; nesuis-je pas mere de famillc?... On dirait 
quejo deserte le champ de bataille. Songo doncl Mais 
toi, c'est difierent. > 

En effet, o'était différent... aux yeux d'Antinoüs. II 
tint bon quelques heures, néanmoins. Puis so souve-
nant a propos qu'une pressante affaire l'appclait en 
Saintonge, qu'il y allait des intéréts do sa fommo et 
que sa responsabillté de mari se trouvait des lors en 
jeu, il se resigna, bien á contre cceur, á s'éloigner!... 
Qucls p.énibles sacrifíces imposent parfois les respon-
sabilités conjugales 1 

II ne quitta pas, oependant, la plus chére moitié de 
lui-mémesans lui recommander la prudenoo : 

« Jure-moi de te ménager, mon ame! Aquoi bon, 
d'ailleurs, ontror dans oette chambre, puisque Ger-
trude garde cllo-méme sa malade?... Conserve tes jo-
lis traits, ta bello santé I 

— Oui, chérc voisine, appuya ironiqueinent madame 
de Trémolandiniéres, qui revenait de loin; oui, chére 
voisine, votre beauté, votre santé, c'est le propre bien 
du maitre et seigneur... il s'y intéresse en bon pro-
priétairo et vous lui en devez compte I » 

Si l'épigrammo ne fut pas comprise, le conseil sem­
bla du moins oharitable. 

Dcux jours aprés, un télegrammo arrivait aux Fle­
ches; rarement on y en recevait; et, depuis la mort du 
colonel Arvain, le factour a casquetto bleuo n'avait 
pas franchi le'seuil de la maison. Madame Dutrognard, 
bouleversée, déchirala dépéchecn décachetant l'enve-
loppe et n'en rapprocha que difíicilement les deux 
morceaux tant ses mains tremblaient... Elle put lire 
enfin; 

« Frissons... pesanteurs de tete. Serait-ce petite vé-
> role? Viens. 

» NÉI'OMUCÉNE. » 

o Se non o vero é bene trovato!» ricana madame de 
Trémolandiniéres en apprenant cette nouvelle. 

Mais deja madamo Eliso avait quitté les Fleches et 
(ilait vers la Saintonge, trouvant l'express bien lont et 
comptant les secondes. 

Gertrude éprouva une amere jouissance de cette dé-
serlion genérale. Elle se sentait plus complétoment 
orpheline, mais cette chére existence de la toute petite, 
pour laquelle volontiers elle eút donné la sienno, lui 
était confiée uniquement, lui appartenait tout entiére. 
A elle seule de la défendre, de la sauver! . . . car Ger­
trude la sauverait, elle n'en doutait pas! Ne se sen-
tait-elle point assez de tendresse au cceur, assez de 
dévouoment pour accomplir des mirados, s'il le fal-
lait... 

Elle en fit un. Du moins le docteur Bonjoan le de­
clara, car un jour il avait reconnu sa science vaine et 
desesperé du lendemain... Aprés de longues veilles et 
des angoisses répétées, aprés des soins maternels et de 
sublimes inventions, la grande soeur put diré á la 
toute petite: 

« Léve-toil > 
Et Lazare sortit du sépulore. 
Grace encoré a l'ingénieux dévouemont de la jeune 

filio qui n'avait pas reculé devant l'opération dange-
reuse pour l'opérateur qui consigne á percer les pus-
tules au moment opportun, la beauté de Micholino 
sortit saine et sauve de cette orise ópouvantable. 
Comme elle avait ignoré le péril, l'enfant ne put se 
réjouir d'y avoir échappé. Elle se boma done b, diré : 

« Je te remorcio, Gertrude, de m'avoir tant soignéo; 
mais c'est égal, tu as été bien mechante de me piquer 
la figure á coups d'aiguille. Je te demande un peu 
quel plaisir cela pouvait te faire? Et encoré quand 
j'ótais trop faible pour me défendre 1 Ne recommenco 
pas une autro foisl... 

— Je l'espére bien I » 
Cependant Micheline avait á peine quitté sa couche 

de souffranees que Gertrude s'alitait á son tour. 
Elle n'avait pas impunément respiré une atmosphére 

empoisonnéo et subi le contact des pellicules mórbidos 
flottant autour du lit comme d'impalpables atomes 
neigeux : ¡'horrible maladie ne láohait une premiére 
prole que pour s'acharner plus itnpitoyablement con­
tre une seconde. 

La jeune filie comprit aussitót la gravité de son état 
qu'on ne put lui cacher. Elle défendit qu'on en in-
formát tanto Elise; et, tout de suite, avant que la 
fievre lui troublant le cerveau engourdit sa volonté, 
elle écrivit á madame Pierre : 

« Chére protectrice, 
» Elle est sauvée! elle resterajoliel elle vivra long-

» tempsaimée, heureuse, je l'espére. Te Deum! 
» Mais la petite chérie a besoin do soins encoré,- de 

i ménagements, et me voici alitée! Qu'on adviendra-
» t—il? Mon Dieu, que vos desseins s'accomplissent en 
» moi. 

» Ma tante et mon oncle sont retenus en Saintonge, 
» bien malgró eux; les amis de la maison redoutent la 
) contagión pour leurs onfants; le vide s'est faitau-
> tour de nous! Deux fidéles nous restent; mais Jus-
» tino, a poste fixe auprés de moi sur l'ordre formel 
» du docteur Bonjean, s'absorbe dans les soins a me 
$ donner! Barbenchu est 1'esclavo trop soumis des 
> millo caprices de la chére convalescente, pour qu'on 
» puisse la lui confier sans imprudence... 

» A qui recourir?... 
» A vous, chére Providence de ceux qui souffrent, 

» parce que vous-mémo... 
» Voulcz-vous accepter pour un tomps la tutello de 

» Mi mi? \ 
» Si je dois... elle ne meverra du moins pas mou-

> rir. . . et... » 
La plume tomba des mains de la malade et la lettre 

fut portee sans signature. 
Madamo Pierre, appuyée a la balustrade d'un bal­

cón, jetait du grain aux blanches colombes voltigeant 
au soleil quand elle les vit s'enfuir effarouchées sur 
les toits des communs. 

Barbenchu faisait, dans la cour, une entrée fou-
droyante. Franchissant plusieurs degrés a chaqué cn-
jambée, il fut en un clin d'coil en haut de l'escalior. II 
oublia de frapper avant d'ouvrir la porte, traversa la • 
grande salle comme un cyolone et jeta l'enveloppe 
satinée sur les genoux do madame Pierro, en s'é-
criant : 

« Voila, madame. Expóditionnellemcntgapresse! » 
Quelques minutes aprés, le coupé aux couleurs 
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sombres ótait attelé; les chevaux piaffaient au bas du 
perron, et Barbenchu, enJevant madame Pierre dans 
ses bras d'Hercule, descendait l'cscalier ayec ce far-
doau, presque aussi vite qu'il venait de le montcr, 
installait l'infirrae sur les coussins moelleux, et, fai-
sant fléchir les ressorts de la voituro sous son poids, 
escaladait, d'un bond, le siége oü il s'asseyait prés de 
Jean.-

o Fouette cocher, fouette et rondement! » fit-il. 
Dans cette préoipitation madame Pierre avait oublié 

son voile. Elle s'en apergut en se lieurtant sur le souil 
des Fleches avec madame de Trémolandinieres qui 
venait prondre des nouvelles et qui l'enveloppa d'un 
regard curieux. 

o Je ne rencontre pas cette femme pour la premiére 
fois, se dit la cousine de M. des Mazes; il me resto un 
vague souvenir... Mais oú done ai-je vu ce visage?... 
II était jeune alors, et cependant je nepeux m'y trom-
per aujourd'hui... D 

La solitaire de l'abbaye embrassa Gertrude en dépi t 
de la contagión, la retint dans ses bras, Iui murmura 
de tendres consolations et partit en promettant de re­
venir. 

Elle emmenait Micheline qui so laissait Caire sana 
trop de résistance. 

A quelque temps de lá, toutes deux étaient un soir 
dans la grande salle oü le soleil couchant rópandait 
de vagues lueurs. Mimi fermait le piano et déroulait 
un.paquet d'imagesá colorier; madame Pierro travail-
lait péniblement á quelque ornement d'.église, et Nemo 
grattait á la petite porte pour sortir comme si quelque 
mystéricux avertissement l'eüt attiré du dehors... 

Tout a coup, il se dressa contre les ais de chéne et 
poussa un joyeux aboiement. Un galop de cheval sui-
vait le cours du torrent. 

Sa pále maitresse porta vivement la main á son 
cceur gonllépar unbattementsoudain etse leva comme 
électrisée. 

e Si c'était lu i ! » balbutia-t-elle. 
o Lui S dans cette bouche nepouvait désigner qu'uno 

seule personne au monde. 
Micheline lo coinprit et courut au balcón. 
« C'est lui, madame, c'est bien lui 1 » annonga-t-ello 

d'une voix de rossignol. 
Aymard, blanc de la poussicre des grandes routes, 

arrivait inopinément, tout joyeux de la surprise qu'il 
causerait á sa mere. II lui couvrit les mains, les yeux, 
les cheveux de baisers sonores; et sollicité par Nemo, 
qui gainbadait en tirant sur ses vétements, il allait re­
pondré a cette bruyanto bionvenue, quand il apergut 
la petite filie debout dorriere lui. 

< Jo ne me trompe pas : c'est bien vous, Mimi, un 
peu palio, un peu grandie cependant. 

— Ah! voyez-vous c'est que je vions d'étre malade. 
Mais je ne le suis plus, et jo demeure ici parce que Ger­
trude est malade aussi et qu'elle a tout a fait failli 
mourir. Oh I comme j'aurais pleuré I Mais je ne pleu-
rerai point: elle va mieux 1 Seulement elle sera laide. » 

Ce flux deparóles semblaitpeu intelligible au jeune 
hommc. II se tourna vers sa mere qui les lui expliqua. 

« Oh I fit-il avec émotion, Gertrude... mademoisellc 
Gertrude, veux-je diré, malade, mourante, déflgurée 
peut-étre par tendresse de cceur,*par dévoucment!... 
Mais c'est done un'ange?... 

— C'est un ange, mon enfant. » 
Puis la mere et le fils s'engagérent dans un mysté-

rieux colloquo oú Mimi ne comprenait absolument 
rien. C'était comme un compte rendu de démarches 
tantót inútiles et tantót fructueuses, une longue énu-
mération d'espoirs trompes mais renaissants, des 
exhortations échangées oú les mots : courage I pa-
tience í revenaient souvent. 

M. BOUROTTE. 

(La suite au proehain numero.) 

M O T S H O M O P H O N E S 

Je suis un joli mot, bref, mais affirmatif, 
Qui, dans un certain cas, pour toujours nous engago, 
Avant de hasarder un pas si décisif, 
On doit bien réfléchir, pour peu que l'on soit sage. 
— Je suis l'un des cinq sens, l'un des plus p rec ié i s : 
Quioonque en est privé semble bien malheureux; 

Mais l'éducation maintenant y supplée, 
Gráce au systéme ingénieux 

. Qu'inventa l'abbé de l'Epée. 
— Enfin je suis encor membranes do poisson, 

Pbosphorescentes; leur fagon • 
Est & peu prés celle d'un peigne. 

Organes, je le crois, de respiration, 
Peut-étre ont-ils encor quelque'autre fonction... 

Mais n'exigez pas que je vous l'enseigne. 

C H A R A D E 

Mon, premier, par son cceur et son intelligence, 
Entre les animaux se place au meilleur rang. 
— Mon dernier joue un role en notre subsistance i 
II est bon denavoir unsoin persévérant. 
Son absence prélude & notre fin prochaine : 
Alors que se détache un anneau de la chaine, 

Le reste suit fatalement; 
Et l'on meurt en détail avant l'óvénement. 

— Mon entier, une herbé féconde, 
Qui dans les champs partout ahonde, 

Contrariant l'agriculteur, 
Est tres utile en médecine; 
Car tout sert dans la main divine : 

Chaqué chose a sa place au plan du Créateur. 

Explication de 1'Énigme du 13 Ootobre : Sopha, Sapho. 
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*$1 

CHAPEAUX 

de 

M,n° MÉLANIE PERCHERON 

30, rue Vivienne, 
U, ruó de la Paix, et 82, 

rue du 
F.uibourg-St-Honoré. 

Chapeau cu ¡••ulse 

gris ardoise. — Le 

bord, baissé des cotes, 

cst orné d'une dou-

ble petite dentelle ar­

doise, dont l'une tam­

bante; dessous du bord 

en velours. Unejarre-

tiere en velours passée 

dans une boucle dorée 

Chapeau roor jeune filie. Chapeau pour jeune filie. 

entouro le fond; 

touffe do plumes 

grises avec ai-

grette devant, 

Chapeau en 

feutre grenat. — 

Formo postillón, 

le bord relevé 

bordó d'un galón 

ottoman; méme 

galón autour de 

la oalotte élevée, 

et sur le cóté 

pouf de plumes. 

Chapeau en 

feutre gros veri. 

— Le bord, tam­

ban t d'un cóté, 

est enievó á droi-

to. Autour de la 

calottc un peu 

c o n i q u e , u n e 

haute jarretiero 

en velours est ar-

rétéc sous le pouf 

de plumes posé 

devant . 

Chapeau en 

feutre peluche.— 

Bord avanesnt 

devant et relevó 

derricre; unonat-

te en velours noir 

au contour. Dra-

perie en velours 

autour du fond 

attachant un 

groupe d'ailes 

í d'Ibis et de Mar-

' tin-péoheur. 

Chapeau pour jeune femme. Chapeau pour jeune filie. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4438, et une planobe de patrons imprimée recto et verso: 

PREMIER CÓTÉ 

Manteau court, troisiéme et huilióme toilettes (gravure n* 4436).—Pardessus, dixieme toilette (gravure n» 4436). 

DEU5IÉME CÓTÉ 

Manteau, quatrieme toilette (gravure n° 4436). 

10-83 491.1. — París, Typographio Morris Pero et Fils, rue Amelot, 64. 
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